
LE MONDE ILLUST~
Tu verras bientôt, Ripart, que je ne m'étais patrompé et que, sans l'enteîîdre, j 'avais deviné cqu'ils disaient.
A onze heures, M. Ilector sortit du bal. Jm'élançai sur les pas de mon homme, bien décidà le filer toute la nuit, s'il lui plaisait de ne parentrer chez lui à l'heure où les honnêtes gens Vonse coucher. Il descendit la rue Blanche, la rue dla Chaussée-d'Antin, traversa le boulevard eentra au café Napoléon. Je me plantai sur le boulevard et j'attendis. A minuit et demi, il sortit dicafé ; je le suivis jusqu'à la rue de Berlin, où je tvis entrer au n' 6.Lundi, de bonne heure, j'étais rue de Berlin, eiquête de renseignements. Une marchande à la toilette, vieille et bavarde, m'aI)prit tout ce que j<désirais savoir. Ce jour-là et le lendemain, MHector Vidai resta chez lui toute la journée. ~me permit ainsi de recueillir de nouveaux et précietîx renseignements sur son intéressante peusonne. Enfm, hier mercredi, il sortît à midi; il aHiprendre une voiture de remise, pendant que je mprocurais vivemert un coupé de place. Il s<rendit directement rue de Meaux, et entra dans hmaison oû Georgette et Aibertine demeuraient iy a deux ans. De là il se fit conduire rue Bertheensuite rue Saint Andrê-des-Arts. Il resta un mstant chez le concierge et, en sortant, il congédhson cocher. Moi, je gardai mon coupé. Après êtr(allé à l'imprimerie où M. Sarrue a été employ~,pendant quelques nîois comme correcteur, je vi~M. 1-lector se diriger en ligne directe vers la rucGalande. Avant d'y arriver, il alluma un cigare. î~suivit la rue jusqu'au bout, puis il revint sur sespas en marchant lentement, se donnant l'air d'unflâneur indiffèrent à tout ce qui se passe autour dclui ; mais arrivé devant le n' 17, où demeure M.Sarrue, il s'arrêta trois secondes, le temps de jeterun regard du haut en bas de la maison.Je compris qu'on lui avait donné l'adresse deM. Sarrue à l'imprimerie, et qu'il ignorait queGeorgette ne demeure pas avec lui. Probableriienttrès satisfait de sa journée. M. Hector gagna lebord de la Seine, où il prit de nouveau une voiturepour se faire menci- rue du Château (l'h~au. Il a làun autre logement, un l)i( d'à-terre, soi-disant, caron croit qu'il habite la banlieue de Paris. I)e Plus,on ne le connaît l)Oint sous son véritable nom, ruedu Château-d'Eau. M. Hector Vidal s'y fait appe-1er Ulysse de Rosières.Mon cher Ripart, tout ce que je pourrais te direencore serait superflu, n'est-ce pas ?-Avec cela seulement et en rappelant le guet-apens de la rue Vaugelas, répondit Riîart, il y aplus qu'il ne faut pour lui faire un dossier qui inté-resserait beaucoup un juge d'instruction. Tu peuxdès aujourd'hui le livrer à la justice.Les yeux de Mouillon se remplirent de lueurssombres.

-Non, répliqua-t-il d'une voix creuse, cela nesuffirait pas. Le guet-apens de la rue Vaugelas estde l'histoire ancienne ; c est au moment où il ten-tera de commettre un nouveau crime que je veuxmettre la main sur ce misérable.
-Alors tu crois...-Je suis sûr qu'il me donnera la satisfactionque j'ai si patiemment attendue. Avant peu nousentendrons parler de lui. Donc, attention, Ripart,et ne nous endormons pas. Pendant que tu ferasbonne garde rue Galande, je travaillerai de moncôté. L'amorce est ici, au-dessus de nos têtes ; M.Hector ou M. Ulysse voudra mordre à l'appât et,comme le poisson, il ne verra point l'hameçon.

xMouillon n'avait certainement pas réservé à Ri-part la part la j~'lus difficile du travail. Comme soncamarade, Ripart était un homme d'action, résolu,plein d'énergie et digne d'être son associé ; toute-fois, ce dernier reconnaissait la grande supérioritéde Mouillon. Il disait de lui-Il a l'es prit qui médite et l'intelligence quiconçoit ; moi, je le complète en mettant à sa dis-position mes yeux, mes jambes et mes bras.* Pour le moment, le rôle de Ripart consistait àcontinuer à faire bonne garde autour de Georgetteet à avoir les yeux constamment fixés dans la rueGalande.
Ripart savait quelle importance Mouillon atta-chait à la capture de l'homme de la rue Vaugelas.Mouillon lui avait dit:
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s -Pour ~cela, s'il le faut, je dépenserai les sixe mille francs que j'ai économiséEn effet, depuis quelques s a~vec lant de peine.e dépenses de Ripart, qui n'ét'mois déjà, toutes les
é payées par Mouili ait pas riche, étaienton. Et Ripart, Partagea~~ com-s plètement les idées de Son amit la main sur M. Ilector était ,trouvait que mettreégalem~~~e une affaire d'honneur Pour lui'~ Le lendemain du jour où Mouillon était venu

lui communiquer les
Li recueillis sur M. lector\Td~lî~m~nts qu'il avaite 1er aussi Ulysse de Rosières' q fais ait appe.Rîpartquilleme~~ sa Pipe, les bras apPuyés f~i~ait tran'i de sa fenêtre, que sonPendant stir le balustre- dans la rue, errait continuieli Plongeante l'autre des trottoirs. 

bout àGeorgette vena de il l'avait Vueentrer dans la ma~t descendre,son où dem Jacques Sar-- rue. Celuici était a" CuiraitLsent est ce iiiOm- Georgette choisiss tous les Cnt quele ~ ours Pour aller faireI'out ~ l'attention de Ripart fut attirée parun individu d'assez mauvaise mine, dont les alluresmystérieuses ne tardèrent pas ~ lui1 5ti5pect<~ 
Paraître-Pourtant, 5C dit-il, ce n'est Point là lement de M Ilector, à moins qu'il ne chan gfacilement de visage que de nom. ge aussi

Néanmoins, l'individu se prlong en large, sans S'éloigner O~enant toujouirs deil a l'observer 
17,Vingt minutes s'écoulèrentI dans la rue. Au même instant Georget~~ repartitl'homne* sur le trottoir opposé. ~ fit S'arrêtan'échappa point à Ripart e~ mouvement quifixés sur la jeune fille. il Vena' ses Yeux restèrentreconnaître, et il sembla à

R' évidemment de la
noncé ces mots : ipart qu'il avait pro-

-C'est elle I* Niais Georgette n'étant sortie d'une mai son quepour entrer immédiatement dans une autre, l'individu eut l'air d'éprouver une déception.encore un instant immobile Sur le trottoi Il restadant la façade des deux maisonla iJotitîque d'un marchand de ~ il entra dansVin traiteuir-Maintenant, se dit RiI)art je ne doti pluscelui-là n'est pas M. Liecuor VidaI mais c'tainement tin espion Cnvoyé pa luîi, unses gages. Mouillon avait rair mercenaire
SOn, ça va chaufferMalgré l'envie quîi lui prit dplus pres, il résista à la tentatie voir l'indiVidu deverre de vin au cabaret, on d'aller boire un-~î peut se faire que cet homme se tienne Surses gardes, pensa t-il ; autant que Possible, il fautque je le surveille sans me montrer Mais il faudrabien, quand mêiîie, que je sache ce que son vrOnattend de lui. 

~atL'agent de M. liector passa la journ~~ entièreà se promena. Sur les trottoirs de la rueou chez le marchand de vin, as à une Galandede la fenêtre, et bien Poi~15  
table présPlacé r tout Voir dans larue. Un peu avant la nuit, Rip partir Ilreparut le lendemain vers neu matin.Après s'être promené assez heures ~uveille, il alla reprendre Son gtieme~~ comme ladans le cabinet. Cette seconci~O5~C d'observatiabsolument comme la JOurr~~ se Passadent utile à noter. i~r~ceuen te, ans aucun mci.Rîpart avait info uî,,o de ce quisait et celui-ci lui rmé Mo"' avait répondu ' 5e pas-"Il ne faut pas perdre dl'homme de M. Flector Sa mis ~ fl instantde savoir exacteineiît ce que fait est assurémentVre partout où elle Georgett~, quellessont ses habitudes et, lorsqu'el~~ Sortira, de la sui-vois faire à M. I-le ira. Ce que de mon côté jector do ~ penser qu'ilSonge à tîn enlèvement nueJe l'ignore le moment I~s;Y je il?

Le dimanche comnie Georget~~ descendait pour aller chercher son déjeun~~ Ripart setrouva dans l'escalier sur Son Passage.
-La journée promet d'êtremademoiselle Georgette, lui dit belle, aujourd'~~~ne ferez pas une Petite promena est ce qde?

ue Vous-J'irai à Boulogne Voir madame Bertindit-elle. H est convenu que j'irai ~ répon.dimanches 
us les-Est-ce que VOUS irez seule à Boulogfl~~

-Non, M. Sarrue m'accompagne

-A la bonne heure-Vous croyez donc, monsieur Ripal't, cji-i :-ne Pourrais pas aller seule à Boulogne ~ vo-Oh n'ai voulu dire cela v'aut tO~J~VOUS, mademoiselle Georgette, ilflIieu~c, quand vous sortez et que vo disune amie, ami us allez U?loin, qu'un vous accompagne. Je fl~-Et je je sais que vous n en avez PlUotn'en aurai jamais, répliqua viVjeune fille ; je sais ce qu'il en coûtC del'amitié d'une Albertine, et je me souvieDdr~tjours de ce que j'ai souffert cette affreuse 13j'ai passée au poste. moisCîîC-Où je vous ai menée, made 15 jegette ; tenez, chaque fois que je vous '/9 'Uc j'

me dis q
fais toUtes sortes de reproches ; je *ez inno~i~rais 

dû 
voir 

de 
suite 

que 

vous

Mais pour vous comme pour moi,vais souvenir Vous ne m'en VOupas? 
~ ulti---- Je ne vous en ai jamais ,1,0nsiRîpart, VOus avez obéi ~ un ordre de votreVOUS me preniez pour Aibertine.

-C est égal, nous n'aurions pas

C est pareilte, dû ~O0~de cela, passé, monsieur Ripart, ne parlOfl~ Pli11
-Vous avez raison, mademoisellemais j'ai lu droit de me yapl)Cler que ~ ~Vue Pleurer et me supplier m les iflaiflS jointe 'lar0stje n'ai Voulu ni vous entendre, ni voir VO.SourdiiUtAussi, Vous pouvez me croire, je ~ faun de VOS amis, et si quelqu'un VOuadu mal, je me ferais tuer pour vous - rt hC~ e.-- Je VOus remercie, monsieur Ripa 'ersOfl~sement, je naî pîtîs rien à redouter de Pf51~ ~Ces paroles échangée.a, Georgette alla ~achats et Ripart, ayant les TeflseIgneî~~ ,11bredésirait, s'em pressa de rentrer dans sa (ha ~tQrde coucîr à la fenêtre. L,'agent de

étaitdans la rue. 'tA onze heures et demie Ripart étai ~jllC S~prêt - lies yeux dans la rue et 10~0i'te, ~guet, il entendit Georgette fermer la rbruît de ses pas dans l'escalier. I~
lîlînute et sortit à son tour. la jeune 611e 0~
déjà Plus dans la rue Galande. Mais, ~

s u'à i
qu'elle suivait le bord de la Seine ~ju ~q raP' 'où Sarrue devait l'attendre, il se ~i~ige
ment vers le q~iai. Il ne tarda pas àvoir GeO~dmarchant d'un pas léger et pressé le a V.4~Parapets. L'agent de M. Hector lacinq pas de distance.

La figure de Ripart s'épanouit et un 5 OU~moqueur glissa sur ses lèvres- 
13~U5

--Tout va bien, se dit-il gaiement >Çe sersfaire queue ainsi jusqu'à l3oulogne. érentamusant 
refltr neLe SOir, Georgette et Jacques Sarrile WPS't .~evers sept heures pour dîner ensemble~~~ 0~gette ,~rentra que deux heures plus tard. i eut aINl'avait point vu à Boulogne. Dés ~ feUillC d~sa lampe, Ripart prit sa plume,,papier, et écrivit à blouillon ce qui suit rrueMademoiselle Georgette et M. Sa r les 'allés à Iloulogne. L'homme de M lJectOSuivis ; il les a vus dans le jardin' de laBertiti. Sarrue et mademoiselle"Quand M. Ge0r~t*sont sortis de chez madame Bertîn pour reY~ ~.Paris, l'homme ne les a pas suivis, il estd'une heure encore à Boulogne, se P celleautour de la maison. Une femme, avec laqa causé un instant, lui a donné des ~~fl5eigUeSur la veuve Bet-tin. ~eCtOr"Je ne sais pas quel parti M. z~. ~ qtirer de ses renseignements. ~13~jqueZ331Oije dois faire." 

'tRipart plia sa lettre, sur laquelle il .bre.p05~de Mouillon, puis l'ayant ornée d'un tiflibUresUil sortit pour la mettre dans la boite du .~ ~tposte. Cela fait, il sentit qu'il avait fa'souvint qu'il avait oublié de dîner. B efl~ltecle marchand de Vin traiteur où l'agent de ' 0tor était à son ~ d'observati,~ et ~eservir à manger.
Quand, à onze heures, il rentra dans sa Cb~0te teil n'entendit plus aucun bruit au.de?5US deIl comprit que Jacques Sarrue avait quitté

gette et que celle-ci était déjà couchéC'


